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L'AMI DU CHATEAU.

[SUITE.]

III.

Il était minuit, et tous les hôtes du château de
Sivry étaient déjà couchés depuis longtemps. Les
homnes avaient passé le soirée à jouer aux
échecs dans le grand salon ; les' dames avaient
pris leur ouvrage de tapisserie ou des romans ;
tpúis, après avoir causé des événements (le la
journée et surtout du lamentable épisode du chien,
on s'était retiré de bonne heure pour se reposer
après une journée de fatignes.
' Au moment où l'horloge fèlée de la chapelle

du èhâteau s na lentement douze fois, le cheva-
iýr sortit mystérieusement de sa thambre et des-

ndit un escalier qui conduisait au jardin. Il
iavait pas de lumière, et, obligé de prendre les
plus grandes précautions pour ne pas être enten-
dd, il craignait que la porte extérieure en s'ou-
.rant n'attiât l'attention de quelques uns des do-
mestiques; mais il fut bientôt délivré de cette
iquiétude; non seulement la porte n'était pas
serrouillée, comme elle eût dû l'être à cette heu-
Aavancée, mais encore elle était entre-bàillée
et on eût pu croire qu'elle venait de livrer passage,
à quelque promeneur nocturne plus diligent encore
qae le chevalier.

-Paiété prévenu, murmura-t-il en pinçant
les lèvres ; c'est bien.
.- ls'avança rapidement du côté de la serre, où

ilsavait que devait avoir lieu le rendez-vous d'Al-
bertavec cette femme mystérieuse que le cheva-
lier désirait si ardemment connaître.

Jia nuit était calme et belle i le ciel était puw
létoilé ; aucun nuage ne venait cacher par in-

ervalles la lune brillante et dans son plein. La
tapagne était plongée dans un silence solennel;
ulement parfois de légères bouffées de brise, en

eengouffrant dans les grands arbres du parc, en

tiraient des sons doux et faibles comme des sou~
pirs, et quelques chauve-souris qui avaient établi
leur gîte dans les combles du manoir fouettaient
l'air tiède avec leurs ailes cotonneuses et faisaient
entendre leurs petits cris brefs et argentins en
chassant aux papillons de nuit.

Après avoir fait quelques pas, le chevalier se
retourna vers le château pour être sûr qu'il ne
pouvait être épié de ce côté ; le vieil édifice était
noir et silencieux, ses tourelles minces et affilées
se dessinaient nettement sur le ciel. Une seule
lumière brillait encore à l'une des fenêtres, que le
chevalier savait dépendre de l'appartemeht du
comte.

Sans doute cette veille nocturne à une heure
aussi avancée avait une significtion dans la pen-
sée de M. Clermont, car il resta un moment rè-
veur, en contemplant cette lumière isolée sempla-
ble à une étoile. Mais, secouant prompt'erent
l'émotion que cette vue lui avait causee, il se re-
mit en marche pour atteindre le lieu du rendez-
vous.

Le jardin était vaste et parfaitement tenu. Les
aliées droites et bien sablées étaient bordées sy-
métriquement de plates-bandes pleines de fleurs
qui abandonnaient au souffle de la nuit des odeurs
fraîches et enchantées. Ces plates-bandes en -
tourraient des boulingrins flanqués çà et l d'ife
taillés en berceaux, en vases, en obélisques, de
thuyas, de pins, de sorbiers, d'acacias et d'autres
arbustes fleuris ou odoriférants. Au centre de cha-
cune de ces nappes de gazon slevait soit un vsse
de bronze, soit un cadran solaire, soit une statue
blanche, qui, à la pâle lueur de la lune, sem-
blait être un fantôme menaçant les vieilles tours
de Sivry.

On conçoit, d'après cette description, -qu'il de-
vait être absez difficile de se cacher dans ce jar-
din, derrière le feuillage g éle et rare de ces ar-
brisseaux de luxe symétriquement alignés ; aussi
le chevalier ne douta-t-il pas un instant que la-
dame du renlez-vous pût lui échapper si réelle-.
ment elle était dans le jardin.

Il s'avança donc, toujours en silence et redou-
blant de précautions afin de ne pas être aperçu ; it
parvint à un tilleul isolé qui, le couvrant entière-
ment de son épais feuillage, lui permettait de vow
sans être vu ce qµi se passait près de la-serre.
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Comme c'est l'usage pour les orangeries, on
avait abattu tout ce qui pouvait produire (le l'om-
bre à 'entour, et il était résulté de cette disposi-
tion qu'un grand espace entièrement privé d'ar-
bres régnait à l'entour de la serre. On avait fait
de toute cette partie un jardin potager où se ca-
chaient humblement les légumes qui devaient pas-
ser de là dans les cuisines du château. Cette es-
pèce de bas-jardin, à cause de sa prosaïqne des-
tination, était d'ordinaire peu fréquenté, et les
hôtes élégants de Sivry s'arrâtaient à la limite du
jardin d'apparat.

Or, au milieu de cet espace découvert, sur une
petite esplanade qui longeait la serre, le chevalier
aperçut en ce moment deux personnes qui se pro-
menaient en causant si bas que les paroles ne
pouvaient arriver jusqu'à lui au milieu du calme.
L'une n'était pas bien difficile à reconnaître : c'é-
tait Albert; il avait le même costume que la
veille, et la nuit était assez claire pour qu'il fût
possible de reconnaître ses traits à quiconque l'au-
rait vu une fois. Quant à sa compagne, car c'était
une femme, il n'était pas tout à fait aussi facile de
deviner qui elle était. Soit pour se garantir de la
fraîcheur de la nuit, soit pour défie-, par un excès
de précautiou, les regards indiscrets, elle était en-
veloppée dans nn mantelet noir à capuchon, qui
empêchait non-seulement de distinguer ses traits,
mais encore sa taille et sa tournure. On eût dit
un de ces dominos trompeurs qui, à un bal mas-
que, couvrent aussi bien une jeune élégante qu'une
vieille surannée, et ne laissent pas distinguer une
dame des halles d'une duchesse du faubourg
Saint-Germain. Le pauvre chevalier jouait de
malheur.

Cependant, il ne se découragea pas. Disposé
à ma£cher brusquement vers les deux promeneurs,
s'il le fallait, et convaincu qu'ils ne pouvaient plus
lui échapper, il songea au moyen de se rappro-
cher d'eux le plus possible, afin d'écouter quel-
ques paroles de leur conversation. Dans toute
autre circonstance peut-être, sa délicatesse se
fût effarouchée d'une pareille démarche ; mais
nous croyons avoir dit qu'il avait le plus haut in-
térêt à savoir la vérité et l'importance de cette ré-
vélation lui fit oblier la déloyauté du procédé.

D'ailleurs la fatalité qui le poursuivait dans ses
entreprises pour connaître la mystérieuse interlo-
cutrice de Latouche ne lui permit pas de mettre à
exécution son projet. A peine avait-il fait une
douzaine de pas ct, profitant du moment où les
promeneurs lui tournaient le dos, s'était-il glissé
emme un chat à travers les carrés d'un jardin
potager, pour se trouver tout près d'eux lorsqu'ils
lui feraient face, qu'un éclat subit, bruyant, inat-
tendu, vint trahir sa marche. Oubliant l'endroit
où il était, le chevalier venait de heurter avec

vilence une cloche de verre qui eo brisa en mille
pièces avec fracas.

A ce bruit la dame poussa un cri perçant, se
retourna et abandonnant le bras d'Alber t, dlie se
jeta avec précipitation dans la serre, dont elle re-
ferma la porte sur elle.

M. de Clermont, malgré tout son sang-froid,
était resté abasourdi à la même place, tout hon-
teux de sa gaucherie. Cependant, ne voulant
pas qu'on pût profiter de sa mésaventure pour
fuir, il se jeta en avant et parvint rapidement près
d'Albert, qui, se voyant dans l'impossibilité de
se cacher, réso!ut d'attendre le fâcheux qui s'a.
vançait, et au besoin de défendre celle qu'ilai-
mait contre des entreprises indiscrètes.

Les ceux hommes se regardèrent un moment
d'un air embarrassé ; Albert ne savait pas préci-
sément ce que pouvait avoir vu le chevalier; et
le mouvement de la dame avait été si rapide qu'il
avait très bien pu croire qu'Albert était seul.
Mais les doutes du jeune déplomates furent bien-
tôt dissipés à cet égdrd quand il vit le chevalier
regarder fixement la porte de la serre et quand il
l'entendit lui dire avec ironie :

-Monsieur Albert me permettra de lui expri-
mer mon étonnement en le trouvant à cette heure
chez I. de Sivry, lorsque tout devait me faire
supposer qu'il dormait paisiblement dans la mai-
son de son père à deux lieues d'ici ! Si j'avais
pu savoir que cette nuit la promenade lui serait
agréable dans ce jardin, je lui aur 's donné les
moyens d'y pénétrer sans qu'il eût bUsoin d'esca-
lader la muraille, comme semble l'avoir fait M.
Albert.

En même temps, il désignait par un geste ma-
lin les vêtements souillés de plâtre et de poussière
qui prouvaient qu'Albert n'était pas entré par la
porte.

--Vous raillez, monsieur, dit le jeune homme,
rouge de confusion ; mais de quel droit m'inter-
rogez-vous ? Que venez-vous faire ici vous-mê-
me ?. -Que signifie...

-Eh ! eh ! monsieur Latouche, votre présence
ici ne sera pas tout-à-fait aussi facile à expl.quer
que la mienne. Le jardininr m'a prévenu qu'un
superbe géranium-triste a fleuri dans la serre, et
comme vous savez que cette magnifique fleur ne
s'ouvre qu'au milieu de la nuit, je venais pour
l'admirer dans toute sa beauté, lorsqu'une misé-
rable cloche à melon, sous laquelle j'euse mérite
de passer ma viè, s'est trouvée devant mon
pied...

Albert bouillonnait d'impatience.

-Eh bien! monsieur, dit-il en serrant les dents,
que prétendez-vous faire ? que voulez-vous ici ?
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-B3elle question ! repliqun l'impitoyable the-
valier en ricanniantet en faisant un pas vers la
serre, je vais examiner le géranium-triste...
Verez-vous ?

Alhert se jeta au devant de lui et le repoussa
vivement.

.-Monsieuir, dit-il, tremblant de colère, votre
conduite est infame !

-Ceci n'est pas diplomatique, mot ieur le fu-
ture ambassadeur, et si vous caractérisez ainsi ma
cunduite, que puis-je dire de la vôtre?

En parlant ainsi, le chevalier cherchait toujours
i s'approcher dc la porte de la serre, mais Albert
s'était posé devant lui avec détermination et sem-
blait disposé à le repousser de toutes es forces.

--Monsieur, dit-il avec énergie, je puis être
étourdi, imprudent, peut-être, maisla seule épi-
thète qui vous convienne, à vous, c'est celle de
lâche !

Le chevalier sourrit dédaigneusement et répon-
u avec le même calme ironique :

-Un diplomate comme vous, monsieur, de-
vrai: savoir que les injures à côté des faits ne sont
rien ou peu de chose. Mais vous êtes bien jeune,
et nous n'êtes pas encore assez fort pour dissimu-
ler si bien vos sentiments que le regard d'un simple
homme du monde qui a un peu vécu ne puisse
les pénétrer. Tenez, voulez-vous que je vous
Le toute votre histoire, moi ? Voulez-vous que
je vous raconte qu'elles ont été vos plis secrètes
pensées ?

Monsieur, répéta Albert avec une espèce d'ef- n
oi, vous abusez de ma position ! éloignons-nous
aunom de P.hotnenr, au nom du respect dû à la d

faib!esse...

-Non, non, il faut que vous m'entendiez, r
jeune homme, reprit le chevalier en élevant la
ýix, ici, à l'instant même, et s'il y a une leçon s
a tirer de' mes paroles, vous ou d'autres, vous o

ourrez en profiter. Vous êtes rusé, monsieur m
bert, mais comme je vous le disais, vous êtes n

En ce moment un cri déchirant, quoique étouf-
.'é, se fit entendre dans la serre.

-Monsieur, dit Albert, d'une voix basse et
menaçante, pas un mot de plus ! vous calomniez
mes intentions !...

-Il y a de l'écho ici, dit le chevalier du même
ton ironique en désignant la serre ; quant à la ca-
lomnie, monsieur Latouche, vous savez bien que
c'est une arme avec laquelle on n'attaque pas en
fhee. Oui, monsieur, je vous ai dit que vous
n"oimiez pas une jer.ne hérititière que vous vou-
liez épouser, et que vous aimiez une pauvre fille
jusqu'à laquelle vous ne vouliez pas descendre.
Tout cela est vrai ; malgré vos eflbrts, l'amour a
été plus fort que l'orgueil. Maintenant, j'ai le
droit, comme homme d'honneur et comme l'ami
du chef de cette maison, peut-être par d'autres
droits que vous coonnaîirez plus tard, de savoir
qu'elle est celles de ces deux femmes que vous
avez amerée à vous -ccorder un rendez-vous. Il
raut que je bache si vou avez été assez vil pour
vouloir spéculer sur la séduction afin d'obtenir une
femme qui est au-dessus de vous, ou assez làche
pour ravir une femme que vous croyez au-dessous
son honneur, qui est son seul bien.

Après avoir prononcé ces paroles d'un ton vi-
iement accentué et dont les inflexions passaient
ans éclat de l'ironie de l'homme du inonde à la
profonde indignation de l'homme de cSur, le che-
valier se mit de nouveau en devoir de pénétrer
dans l'orangerie, mais Albert le repoussa encore
t s'écriù, hors de lui, bannissant toute prudence :

-Vous n'entrerez pas, monsieur, et dussé-je
ous perdre tous, je périrais plutôt que de laisser
rahir un secret dont je suis le gardien ; arrière
one ou einon...

M. de Clermont réfléchit un moment, puis il
eprit à voix basse :

-J'oubliais qu'un éclat pourrait parfaitement
econder les projets d'un séducteur tout disposé à
btenir par scandale ce qu'on aurait refusé à son
érite... Celiendant, comme il m'importe person-

ellement de connaître la jeune inprudente...
rop jeune pour être ambitieux. Et bien, voulez- ,i sarretta tout à coup, car des sanglots se fi-
Ùus que je % ous dise, moi, quelle est votre position rent entendre dans la serre. La douleur et peut-
ýu château de Sivry? Vous poursuivez deux être déjà les remords de l'inconnue produisirent
mmnMes, toutes les deux jeunes, belles, pourvues plus d'effet sur le chevalier que toutes les menaces
e Ces agréments qui excitent l'admiration du d'Albert. Il hésita un mo uet, et son interlocu-
'onde, mais placées toutes les deux dans des 'er c h sita u mon et et soccntel-
itions bien différentes. L'u.e, riche et titrée,

appartient à une ancienne et illustre famille ; l'au- prière:

est pauvre, sans nom, et sa famille est encore -De grâce, monsieur, si mes instances ne
connue. Ces deux jeunes filles vous aiment peuvent rien sur vous, prenez du moins pitié des
ut-être également.. . Je l'ignore. Vous qui êtes tortures de celle qui est là. Soyez sévère et in-
bitieus, vous aimez l'une, que vous ne voulez juste pour moi, mais lais-ez à une faible femme le,
épouser, vous n'aimez pas l'autre à laquelle secret qu'elle ne peut défendre.. -Je vous adjure,

[voudriez bieri donner votre nom^. . monsieury de vous éloigner aveG moi...·

435
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Ils s'avançaient rapidement tous les deux dans
la direction indiquée, quand tout à coup, au dé
tour d'une allée, il se trouvèrent face à face avee
un homme qui semblait chercher quels étaient les
mystérieux promeneurs.

-Qui va là ? demanda-t-il brusquement en
e'arrêtant.

-Silence ! dit tout bas le chevalier.
Il venait de reconnaître Antoine, le valet de

chambre du comte.

vous vous en souvenez... .et quand deux hom-
mes du monde 'se supposent réciproquement cer-
tains sentiments de dignité......vous compre-
nez ?

-A mon tour, monsieur le chevalier, c'est
absolument ce que j'allais vous dire. Mais il fau-
drait trouver un prétexte qui éloignât tout soupçon
de la vérité...

-Je me charge de vous le fournir.. dune
1 manière honorr' le.

-Soit, dit le chevalier en élevant la voix de -C'st moi, monsieur Antoine, dit-il tranquil.
manière à être entendu de la personne de l'oran- lement ; ne pouvant dormir, je suis venu pren-
gerie ; mais qu'elle songe aux paroles que j'ai pro- (re le fris avec monsieur, que voic...
noncées et qu'elle médite mes jugements sur vous.

Puis il fit signe à Albert de le suivre, et tous tre, Albert se returna un peu pour n'être pa.
les deux se retirèrent à une extrémité du jardin, reconnu. L'examen d'Antoine fut court, il salua
de manière à ne pas gêner la retraite de la dane profondément et s'éloigna en murmurant
mystérieuse. A peine eurent-ils disparu derrière
une touffe de feuillagc que la por;e de la serre - -Excusez-moi, monsieur le chevalier.
s'ouvrit précipitamment et l'inconnue, toujours Ils continuèrent leur route et U. de Clermont
enveloppée dans so mantille, courut avec la rapi- reprit en hochant la tète d'un air pensif:
dité d'une gazelle Lians la direction du château. -Je n'aime 1)a8 tout ceci... pourvu que ce
M. de Clermont et Albert, sans la voir, enten- vieux fou ne vous ait pas reconnu et que la de.
dirent seulement un léger bruissement dans le moiselle ait pu rentrer au château sans être aper-
feuillage' semblable à celui qu'eût produit une
bouffée de brise. Après un moment d'attente, le
chevalier reprit d'un ton dégagé, comme s'il ne Bientôt ils arrivèrent à la petite porte, que le
venait pas de se passer entre lui et le jeune hon- chevailer ouvrit avec précaution. Mais avant de
me une scène violente: disparaître dans le parc, dont il connaissait toutes

-Je crois maintenant que notre belle aventu- les issues, Albert, qui avait à peine prononcé
reuse a regagné sa chambre ; et nous pouvons deux paroles depuis qu'ils avaient quitté la serre,

cause ente nos..,chercha dans l'ombre la main du chevalier*et luicauser entre nous.. . dtdu o atpnté:a
-Silence ! dit Albert avec un signe d'inquié- Du ts entré:

tude ; il m'a semblé... Est-ce qu'on aurait en-
tendu ? -C'est précisément ce que j'allais vous dire.

-Cela est bien possible ; vous avez assez crié -Quelle que soit votre cpinion à mon égard,
pour cela, monsieur le diplomate en barbe. Voy- je la suparterai nsieur; mais je ne voudris
ons de quoi il s'agit. pas que vous tiriez des événements dont vous ve-

Au même instant, ils distinguèrent en effet plu- nez d'être le témoin de conclusions contraires à
sieurs voix qui se faisaient entendre tout près du l'honneur de la femme que vous avez si cruelle-
château. Cependant, une seule fenêtre avait en- ment torturée.. C'est donc un devoir pour moi,
core de la lumière, et, dans l'encadrament bril- monseur, de vous déclarer qu'elle es» aussi
lant qu'elle formait, le chevalier reconnut la for- Pure..
me vague d'un homme qui, debout et immobile, -Les protestations obligées! dit le chevalier
semblait chercher à voir ce qui se passait. d'un ton goguenard, c'est d'un galant homme!

-- J'ai peur que notre sotte altercation n'ait J riamniutu eqevu ode
donné l'alerte au château, dit rapidement le che- ce sujet.
valier, et il serait fâcheux que la figure que vous -Monsieur, ce n"est pas seulement le devoir
voyez là-las à la fenêtre de cette tourelle pût se d'un galant homme queje remplis en ce moment;
douter de ce qui s'ebt passé.-.Mais j'oublie, con- je rends hommage à la vérité, je vous le jure.
tinua-t-il en entrainant Albert, que votre pýésence -Si vous dites vrai, tant mieux réliondi
extraordinaire ici dans -in pareil moment pourrait Clermont avec un accent plen de mélancolie.
être un scandale de plus, et, comme vous ne Puis reprenant tout-à-coup son ton léger:
pouvez décemment prendre le chemin par le- Tpi nsieur, il nous reste une pe-
quel vous êtes venu, je vais vous ouvrir la petite tîte a tet moporte dd lparee frasavec monieu, qe véo

Le dmiquele rgra fieetPu• tu
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'-C'est bien. Monsieur le chevalier a, je
te l'habitude d'aller se promener quelquefois
te soir, vers cinq heures, sur le bord de la Meu-
*1 près du Rocher Blanc...

heCela est vrai. J'irai demain, à la même
re avec un ami.
Je serai enchanté d'y rencontrer monsieur le
aber, et j'aurai soin de me pourvoir.... d'é-

C'Prenez garde, jeune homme, dit M. de
vlai1ont négligemment, j'ai eu jadis une mau-réputation à cette arme-là...
da. ii, oui, je sais, répondit Albert avec dé.

1 J aI entendu parler d'un certain duel avec un
'rin que vous appelez aujourd'hui votre

! vous connaissez cette vieille histoire,pit le cevaliebr"pns là evaier d'un ton plus sérieux ; mais
e1 ,à s'il vous plait, monsieur, et apportez

es que vous voudrez.
i t vous me permettez que le secret le plus

4'S gez vous-même à le bien garder, mon-
r et à demain.

'4 demain.
POrte se referma sans bruit, et le chevalier,

n ' demeura un moment immobile, une
1 appuyée sur son front comme pour compri.

Ir l oentes pensées qui Malgré son appa-
d, e froideur, se heurtaient dan» son cerveau.

t, secouant brusquement les pénibles senti-
4 qui l'agitaient, il se dirigea vers le château

nuaiurant :
oaaintenant, il faut que je sache quelle est laPable, et si c'est elle, malheur au séducteur !

a ine avait-il fait vingt pas qu'il se trouva
qP~.ueu. dsun groupe de domestiques et de quel-

'heUns des hôtes du château, qui semblaient
tivéreher à droite et à gauche avec attention. L'ar.,
qui du chevalier arracha à la plupart des per-
Pri a r nocturnes une exclamation de sur-
joyi es M. le chevalier ! s'écria Bernard tuutJOnyeux.

t.ut
ant aut seul ! ajouta le commandant en

,ty a ici ni voleurs... ni autre chose.
qi noi en effet, qui me promenais tran-
en eent, dit le chevalier avec un calme parfait,

otinuant sa marche ; qui s'est-il donc

'stRi en, sans doute.. On avait cru entendre...
• Antoine qui avait donné l'ordre...

lant y a du mystère là-dessous, dit le comman-
Svoix basse et en souriant au chevalier ; onune femme voilée se glisser du côté du ch&-

teau, on a entendu des voix...et on jase, mon-
sieur le chevalier, on jase... à faire frémir.

Ce sont des folies, dit M. de Clermont en riant,
et voilà ce qu'il m'en a coûté de courir la nuit,
comme un poète romantique, dans le jardin de
Sivry.. . Allons, messieurs, pardonnez-moi cette
petite aventure qui a dérangé votre sommeil, et
bonne nuit.

On arrivait au château et le chevalier, avant
d'en franchir le seu'l, relev3 encore la tête : la
même silhouette d'homme se dessinait en noir dans
l'encadrement de la fenêtre de la tourelle.

Il était neuf heures du matin ; le comman.
dant avait reçu des mains mêmes du facteur
cantonal les journaux de Paris et s'était installé
dans la salle à marger. Cette salle était im-
mense et sans contredit la pièce la plus curieuse
du château. Depuis des siècles aucun change-
ment n'avait été apporté dans la disposition des
meubles qui la garnissaient. Bien qu'elle fût
décorée avec la plus grande simplicité,- on se
sentait en y entrant transporté au temps des
premiers seigneurs de Sivry, dont les deqcen.
dants avaient toujours tenu à grand honneur de
tout respecter dans le manoir. L'aspect général
en était triste ; les boiseries, les meubles, les
oieges, tout était en bois de chêne auquel le
temps avait imprimé une teinte rembrunise. Le
plafond, pareillement en bois de ehêne, était
rehaussé de sculptures dorées. Du milieu se
détachait .un grand listre en cuivre à plusieurs
branches qui était suspendu au-dessus de la
table. Cette table, à laquelle, disait-on, le
Sanglier-des-Ardennes s'était assis, occupait la
majeure partie de la salle et ses pieds étaient
d'un travail merveilleux. Les deux extrémités
de l'immensec cheminée était surchargées d'ad-
mirables sculptures en pierre, grise du pays, et
représentaient des attributs de chasse, des fleurs
et des fruits, du travail le plus pur et le plus
élégant. A milieu s'etalaient les armes de la
f'mnlle, soutenues par deux petits génies aux
ailes déployées. L'écusson avait été peint et
doré autrefois, mais le temps avait enlevé la
majeure partie des couleurs et de la dorure.
De vastes armoires vitrées renfermaient des
faiencee de la plus grande beauté ; quelque
portraits de f imille étaient encadrés dans ltei
boiserie ; enfin de vieilles chaises hautes, en
bois sculpté, recouvertes en canne, complé-
taient l'ameublement de la salle, éclairée par
de larges croisées donnant à la f4is ur la cour
et sur le jardin.

Le commandant était absorbé par la lecture
des discussions politiques, qu'il ne comprenait
guère, quand IV nie Bertnar d entra dans la salle
en se frottant les yeux.
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-Bonjour, commandant, dit-elle, ec bail-
lant malgré ses efforts.

-Votre serviteur, madame ; comment avez-
vous passé la nuit ? demanda poliment le capi-
taine en se levant.

-Mais, assez mal ; toutes ces allées et ces
venues m'ont empêchée de dormir ! cette vi-
laine bête d'hier me revenait sans cesse à la
pensée....Enfin, au moment où je commen-
çais à en prendre mon parti, M. Bernard est
parti pour aller à la chasse ! Quelle affreuse
aventure que celle d'hier, commandant ! Sa-
vez-vous que peu s'en est fallu que nous fussions
tous dévorés ? cette Mine Monteil, que j'avais
dans ma cabane n'a cessé de crier !.. .Je ne
sais comment nous n'avons pas été mangés
mille fois.

-Elle part tantôt ou demain matin, reprit le
capitaine, elle s commandé ses chevaux.

-Grand bien lui fasse! je n'en suis pas fâ-
chée; nous n'avons jamais été cousines, cette
dame là et moi. Commandant, vous avez fu-
mé. . .vous avez fumé ! ne cherchez pas
d'excuse, vous ne seriez pas militaire sans cela.

Madame Monteil parut en ce moment ; elle
adressa à Mme Bernard une salutation trè-
froide, puis elle alla se placer le plus loin qu'elle
put de la femme de l'inspecteur des douanes.

-Comment avez-vous passé la nuit, ma-
dame ? lui demanda le capitaine, qui n'avait
qu'une formule de politesse pour toutes les
dames du château le matin.

-Je suis très-souffrante, répondit Mme Mon-
teil d'une voix altérée ; j'ai passé une nuit af-
freuse ; je voudrais être chez moi. Aussi par-
tirai-je ce soir, du moins je l'espère.

-Commer'q madame, vous partiriez déjà ?
reprit le can:taine.

-C'est rester bien peu, ajouta Mme Ber-
nard.

Mme Monteil ne daigna pas faire à Mme
Bernard l'honneur de lui répondre ; elle ne
tourna même pas les yeux de son côté.

-Oui, capitaine, continua-t-elle, nous par-
tons ce soir. Il se passe ici des choses aux-
quelles je suis peu faite ; je ne sais si je me
fais comprendre ? j'aime mieux me retirer.

-1l faut espérer, après cela, que ce qui nous
est arrivé hier r.e se renouvellera pas davan-
tage ; il n'y a pas tous les jours de maudits
chiens enragés pour.. ..

Mme Monteil, décidée à ne pas répondre,
bien qu'elle ne fût pas fâchée que Mine Bernard
entendît ce qu'elle avait à dire, se retourna vers
le commandant et reprit avec un air de mys-

-Oui, commandan, je dis qu'une femme
qui se respecte ne petit plus demeurer dans une
pareille maison après ce que j'y ai vu cette
nuit ! Il s'y passe des choses....

-Eh bien ! que se passe-t-il ? demanda I)u-
coudray avec sa bonhomie ordinaire.

-Ah ! il se passe quelque chose ? dit Mine
Bernard en se rapprochant avec cuiiosité.
Contez-nous çà, madame ; parce que vous con
prenez que si réellement on se compromet en
restant ici..

-Imaginez, commandant, continua la m&
chante petite femme, que la nuit dernière je
dormaiq tranquillement lorsque j'ai été éveille
par un grand bruit de voix dess le jardin.

-Ah ! mon Dieu ! on disait 'qu'il n'y avait
que monsieur Chevalier. ...

-Je me suis mise à la fenêtre et j'ai vu du
(ôté de la serre deux hommes qui s'étaient pris
au collet et qui criaient, qui se menaçaient.

-Le chevalier se menaçait donc tout seuil,
car M. Bernard m'a dit que quand on était ai.
rivé le chevalier était outi seul ; peut-être qu'il
lisait des vers !...

-Alors, cont nua Mne Monteil sans pa.
raître avoir remarqué cette interruption, j'ai
éveillé mon mari pour qu'il donnât Palarme et
qu'il allât voir de quoi il s'agissait. Il est sorti
en grogoant, parce qu'il grogne toujours, et
moi-même je me suis habillée, j'ai pris une
lumière et je sortais de ma chambre pour avoir
des nouvelles, lorsque tout à coup j'ai entendu
des pas légers derrière moi.. .. Je me retour-
nais pour voir quelle était la personne qui ýe
promenait à cette heure de la nuit; mais au
même instant on a soufW mia bougie et on s'eS
éloigné tapidement.

-Miséricorde ! s'ecria Mme Bernard avec.
effroi ; c'était un revenant !

-Non, madame, ce n'était pas un revenant,
reprit Mme Monteil avec ironie, sans regarder
la femme de l'inspecteur des douanes ; d'abord,
parce que je ne crois pas aux revenants, et pus
parce que les revenants, s'il y en a, ne portent
pas de mantille en gros de Naples noir ; or,
j'en ai parfaitement senti une sous ma main....

-Eh bien ! qui était-ce donc ? demanda Dtr
coudray impatienté.

-Je ne puis être sûre du fait, commandant,
mais je crois avoir reconnu dans cette coureuse
de nuit une demoiselle qui a fait toute la maison
dupe de sa pruderie.

-Mais enfin ?...

-Eh bien! c'était certainemant mademoi-
se!e...-
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Une sOrte de tumulte qui s'éleva dans la cour
1 ,hateau empêcha Mme Bernard d'entendre
pe nom de celle que Mme Monteil accusait dePescapade nocturne; cependant la bonne dame
telait adresser des questions pressantes à la'con-
tende lorsque la voix de son mari se fit en-

nre, mlée àdes éclate de rire et de vio-
te récréminations.

t.e? ?On Dieu! qu'y a-t-il donc encore, s'écria-
avec inquiétudp et en courant à la fenêtre.

t commandant et Mme Monteil l'imitèrent,
alors ils aperçurent dan,- la cour M. Bernard

dbtume de chasse et-un fusil à la main, se
troPant d'un air très-animé au milieu d'une
A de paysans qui semblaient le menacer.
hQ0 qUelques pas du groupe principal étaient deux

Qé qui portaient sur une civière un animal
't a haute taille et qui semblait récemment

Un des paysans surtout était très-acharné
le Pauvre Bernard, qu'il avait saisi au

et qu'il ne voulait pas lâcher.
Mraosieur Bernard I qu'as-tu donc fait !

qr 1s femme avec inquiétude ; d'où viens-tu 1
eulent tous ces gens-là ?

apmaheureux inspecteur leva la tête, et,
o .n sa femme et les deux autres per-

poa% qui étaient à la fenètre, il fit une ré-
Pey, qui se perdit au milieu des clameurs des
c44,, ; on ne puat distinguer que les mots de

lrt de aseérables contrebSadiers prononcés
tor de l'indignation.

lien s averrez qu'il aura fait quelque mal-
Nptà it Mme Bernard tute inquiète en se

rart à aller au secours de son mari.
%" "'dieu! s'il vient de la chasse, il a tué

ritt gZulier gibier, dit le commandant en
Pttei à te Monteil. N'est-ce pas un chien
I li elui d'hier que ces gens-là portent sur

cattrd i
ti "e est bien capable ! ce M. Bernard est

alier ~Moment les dames de Sivry, le che-
talient Cltilde et les autres personnes qui habi-
une lhteau entrèrent dans la salle. Au-

ele ne savait quelle était la cause de ce
,i i letnt. La comtesee venait de prier

lagisie le chevalier d'aller savoir de quoi il
usgIt quand la porte. s'ouvrant tout à coupnut e et, laissa voir le malheureux Bernard

gour et encore accompaghé du paysan
4e qui %,était emparé de lui.

ide Paysan resta sur le seuil de la porte, inti-
se r la présence d'une société si nom-

tueur etquant Bernard, il entra couvert de
er Poussière, et s'avança rapidement

ednit lue et s'linlinant à droite et à gauchetoutsoffle :

-Je vous salue, messieurs; pardon, mes.
dames ! ce n'est rien 1 un mauvais tour que
m'ont joué ces maudite paysans, qui sont tous
des contrebandiers...

-Mais expliquez-nous donc, je vous prie....
Bernard n'écoutait rien ; arrivé près de ea

femme, qui restait comme pétrifiée d'étonne-
ment, ii lui dit rapidement à voix basse quelques
paroles, auxquelles Mme Bernard répondit tout
haut :

-De pargent ! mais qu'en veux.tu faire t je
ne comprends pas...

Le commandant, qui était resté à la Èoetre,
fit entendre un bruyant éclat -de rire.

-Je vois ce dont il s'agit, s'écria-t-il; ce
bon M. Bernard vient de la chasse, et il a
tué....un veau.

-Un veau ! répétèrent plusieurs des ssi-
tants en riant aux éclats.

Eh bien, oui, reprit le pauvre inspecteur,
qui ne pouvait plus nier, car la pièce de con-
viction était dans la cous sous les yeux de tous
les assistants; c'est vrai, je me suis trompé, et
croyant tirer un petit oiseau qui était sur un
buisson, j'ai eu le malheur.... Mais enfin ce
n'était pas une raison pour me traîner par le
collet jusqu'ici et pour ameuter tout un village
contre moi! Aussi je dis que toua ce g-
sont des contrebandiers qui se vengent sur mnoi
de mon inflexibilité à remplir mes devoirs....

Les rires recommencèrent, et pendant que
M. Bernard et se femme se disputaient sur le
prix de cc gibier de nouveau genre, le cheva.
lier s'approcha du paysan propriétaire de l'ani-
mal, lui donna quelques pièces d'or et le ren-
voya. La comtesse, que cette scène comique
ennuyait sans doute, ordonna, pour y mettre
fin, de servir le déjeuner, et bientôt on se mit
à table, en accablant de sarcasmes et de quoli-
bets les pauvres époux Bernard, qui ni Pun ni
l'autre n'étaient près à la riposte.

Cependant, ce repas commencé si ganent
ne continua pasde la même manière; on s'aper.
cevait que la comtesse et le chevalier n'avaient
pas leur aisance et leur affabilité ordinaires avec,
les habitants du château. Clotilde et Mlle de
Sivry étaient tristes et silencieuses. Aussi cette
joie, que les maîtres du château ne partageaient
pas, tomba peu à peu ; la conversation gée4-
raie cessa, et chacun se contenta d'échager à
mi-voix avec ses voisina quelques parolqs dont
l'aventure comique de l'inspecteur dei dpunes
n'était déjà plus l'objet,

Ce malaise de tous le. convives se continuait
depuis quelques instants qsand un événement,
en apparence peu important, vint l'augmenter
encore et étoufier ce qui pouvait rester de galto
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nux plus impitoyables railleuri. Antoine, le
valet de chambre du comte Sivry, entra dans la
salle et s'approcha gravement de Clotilde. Sa
figure, naturellement triste et austère, avait une
expression plus sombre encore qu'à l'ordinaire,
et se penchant avec respect vers la jeune fille,
il lui dit d'un ton à la fois sec et respectueux,
de manière à être entendu de tous les atsistants,
pour qui son apparition en ce moment était
extraordinaire:

-N. le comte prie mademniselle de vouloir
bien, après le déjeuner, se rer.dre auprès de
lui.

L'institutrice se redressa %ivemcnt et dit avec
l'accent de l'étonnement et du la terreur :-M.
le comte me fait appeler! moi ? Ne vous
trompez-vous pas ?

Le chevalier et la comtesse échangèrent un
regard de profonde inquiétude ; Hermance était
tremblante et les convives devinrent attentifs.
Le vieux seigneur semblait si rarement 'aper-
cevoir qu'il y eût au château d'autres personnrs
quie lui, que tout ce qui rappelait cet homme sin-
gulier excitait toujours la plus v.ve émotion.

-Vous-même, mademoiselle, dit le %ieillard
en sinclinant; et comme je suis chargé de vous
introduire près de lui, je vais vous attendre
dans l'antichambre.

Il s'inclina de nouveau et se retira dans la
pièce voisine, où se tenaient les domestiques,
laissant tous les assistants profondément,
nuoique diversement préoccupés par cet inci-
dent qui partout ailleurs qu'au château de Sivry
eût été si simple.

Dès qu'il fui sorti, les causeries à demi-voix
recommencèrent, rMais la conversatioa ne put
devenir générale comme avant le déjeurer. La
comtesse faisait des efforts inouis pour que per-
8ontie ne s'aperçût du trouble où la jetait cette
démarche du comte, et le chevalier de son côté
faisait aussi tous ses efforts pour attirer l'atten-
tion des convives sur d'autres objets, mais inuti-
lement. Quant à Clotilde, elle semblait très.
émue, soit par l'attention générale q-'elle exci.
tait, boit par la crainte que lui causait par
avance cette bizarre entrevue avec un homme
qu'elle n'avait vu qu'à travers le fantastique du
mystère et de la peur.

-Je ne serais pas étonné qu'il b'agit de
Paventure de la nuit d r.uière, dit au coiman-
dant Mme Mon;eil, d'un air satisfit, en se
penehant à son oreille. Le comste ne plaisante
pas t Peut-être veut-il faire un exemple ; et
au fait tout le monde à sa place.... Voytz
comme elle cst pale ! Elle doit commencer à
s'apercevoir qu'on me doute de quclque petite
chose .

-C'est bien niturel, répondit le commar,.
danit. Ce diable d'homme, aec ses yeu\ .
verre, a une manière de dévisager les gens qu
vo'iÇ boulever-P. Je sais bien que moi, m.
même, j'ai été long-temps à m'y habituer; et
pourtant mes preuves saut fites, Dieu merci.

-Laissez done, commandant, c'est une pré.
vention. Je suis sûre qu'il rie m'impoberait ph
lo mon- du monde.

Le repas fut couit. Tous les convives étaient
trop impatients deo savoir ce qui allait e pas
pour le orolonger par des causeries, cufmme
cela arrivait quelquefois. D'ailleurs la comtesp,
en se le4an' précipitamment, donna le eg- d
lh retraite. Toniq les asistpnts quittèrent LU,,
sitôt la salle à manger, et la société se )artiget
par groupes dans le salon. Clotilde était restée
seule et periîive à sa place, comme si elle et
cherché à retarder encore lentrevue qu'elle re.
doutait.

M. de Clermont s'érhappa do salon, et s .
procliant de la jeune fille avec son flegme et ,
politesse ordinaires •

-Peut-être acz-vous oublié, mademoi,::p,
lui dit-il, que M. le comte vous attend ; pard.i
si je v(euS le rappelle: il De fat Pas fa re à:.
tendre les vieillards.

-Je ne l'ai pas oublié, dit Clotilde avec timi.
dite, et pourtant je puis vous l'avouer à vUuI,
monsieur, qui tcujours avez ét( si bon pour
moi, cette entrevue m'étonne autant qu'elle
m'inquiète. Je ne sais, mais plus je songe i
cet entretien que M. le comte me fait demander,
plus j'éprouve,.. comme de l'effroi.

-De l'effroi! reprit le chevalier en attachai t

sur t lle un regard scrutateur, et d où viendrait
cet effroi en présence de M. de Sivry, F,
comme j'aime à le croire, vous ne vous spntFz
pas coupable, si vous ne craignez pas qu'il ait
connaissance de quelque démarche....

-Je ne vous comprends pas, monsieur,
répondit vivemt-nt la jeune fille avec l'accent d2
la dianité blessée, et vous vous méprenez sur
la nature des sentiments que j'éprouve ; Il peu!
y avoir dans mon cœur beaucoup de tristesse,
d'ennui, de regrets et de découragement, mau
il n'y eut jamais rien de coupable.

-Dieu le veuille ! murmura à voix basse l
chevalier avec chaleur. Eh bien. dites-le 01
le comte avec cet accent de vérité ; qu'V,
croie sLurtout comme je veux le croire mlo!.
nême, et... .Adieu, mademoiselle, du coi'
rage.

M. de Clernont se retourna brusquemer
comme pour cacher une emotion involontai'
il regagna le salon, où la comtesse avait "

gagé une conversation générale avec cette al
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des gens du monde habitués à dissimuler
leiurs plus vives impressions. Clotilde avait
repi i un peu d'assurance ; elle quitta lia salle à
manger -t gagna 'antichambre où 'attendait le
vieux serviteur.

A sa vue, Antoine se leva en silence et se
mit en devoir de la précéder ; mais au moment
où elle allait franchir les premières marches de
lescalier qui devait la conduire à l'appartement
du cimte, elle se sentit doucement retenue par
, m lin. C'était Hermance, qui l'avait suivie

jusque :i. L'institutrice, en se retournant, s'a-
perç'it que ses yeux étaient mouillés de larmes.

-Qu'avez-v>u, mademoiselle, lui demanda-
t.elle avec intérêt : pourquoi ces pleurs, je vous

prie ?
-Clotilde, répondit Mlle de Sivry en lui

pressant affectueusement la main, Xuus allez
ere admise auprès de mon père, que j'ai rare-
nient l'occasion de voir et d'embrasser. Je
vous ai toujours aimée, moi ; j'ai été votre
compagne, votre amie, promettez-moi de ne
pas être trop sévère en lui parlant de sa fille.

Clotilde pensa qu'Hermance faisait allusion à
9es fonctions d'inbtitutîice ; elle répondît avec
un sourire plein de douceur et de bieuveillance :

-Enfant ! qui plus que moi est disposé à
tous aimer et à vous défendre ?

Elles s'embrassèrent avec effusion et Clotilde
suiit le domestique.

En se retournant, Hermance nperçiit M. de
uermont debout et silencieux, appuyé contre
un des montants de la porte de la salle à man-
ger ; il avait tout entendu. Elle baissa la tête
en roucrissant lorsqu'elle passa devant lui.

I V.

Antoine, après avoir monté pesamment le grand
escalier, prit une longue et obscure galerie qui

conuisit~ larnaremnt de M. de Sivry. dans

la porte, qui grinça sur ses gonds, le vieux servi-
teurintroduisit Clotilde dans cette vcste bibliothe.
que ou, disait-on, le vieux seigaeur du manoir
pasait ses jours et la plus grande partie de ses
nuits.

C'était encore une galerie, mais infiniment
moins longue que celles des tableaux que la jeune
fille et son guide venaient de traverser. Les livres
tout poudreux et couverts de gothiques reliures
étaient disposés du haut en bas des murailles, sur
des tablettes en bois de chêne, au-dessus desquel-
les étaient sculptés le loup et la devise qui for-
maien le blason de la famille. .)ans l'intervalle
de ces tablettes étaient les fenêtres, sur lesquelles
on voyait encore quelques vestiges des vitraux co-
lorés qui les avaient décorées autrefois. Bien
que le plancher fût couvert d'un immense tapis à
personnages, ce lieu était humide, malsain, et
Clotide éprouva en y entrant comme une impies-
sion de froid.

Le domestique s'arrêta sur le seuil de cette sal-
le, et, sans parler, il indiqua du doigt à la jeune
fille une porte ouverte à l'extrémité de la pièce,
et qui était celle du cabinet du comte. M. de Si-
vry était assis en face, à côté d'une table chargée
de papiers et de livres, et de l'endroit où elle se
trouvait, Clotilde pouvait parfaitement le voir lui-
même grave, immobile, la tête appuyée sur sa
main.

Antoine ne jugeant pas qu'il fût nécessaire d'al-
les plus loin, ou obéissant peut-être aux instruc-
tions de son maître, fit une inclination de tête et
disparut en refermant la porte sur lui.

Alors l'institutrice sentit touteï ses vagues ap-
préhensions devenir un véritable effiroi. Le -si-
lence profond qui régnait dans cette vaste pièce,
le jour blafard qui s'y répandait, cette figure som-
bre et ascétique qui se montrait à l'extrémité,
produisirent sur elle une telle impression que ce
ne fut qu'en tremblant qu'elle s'avança vers M.
de Sivry.

l'autre extrémité du bâ iment. Clotilde, ainsi Au brut qu'avait produit la porte en se refer-
que les hôtes du château, avait eu raiement l'oc- mant, le comte n'avait pas fait le moindre mou-
casion de diriger ses pas de ce côté, et d'ailleurs, veinent, et sa médiiation était si pcofonde qu'on
le respect qu'insp*rait le comte en éloignait ceux eût pu le croire endormi. Cependant, bien que
qui n'étaient pas expressément mandés par lui. l'épais tapis amortit encore les pas déjà très lé-
Aussi éprouvait-elle une espèce de serrement de gers de la jeune file, on eût dit qu'une espèce
cœur en parcourant cette partie déserte et comme d'instinct l'avertissait de lapproche d'une person-
nbandonnée du vieux manoir. Le craquement ne étrangère. A mesure qu'elle avançait le vieil-
du plancher, le ruit de ses pas, répétés par un lard soulevait lentement sa tête yesante, et quand.
écho sourd et sec, contribuaient eux-mêmes à Clotide fut près du cabinet, elle vit le regard si
lrgrnenter cette indéfinissable mélancolie. Le redouté du vieux Sivry, ce regard menaçant dont

Jour qui pénétrait à peine J is cette galerie lais- l'éclat avait quelque chose du reflet qui sort d'une
sait voir de nombreux porti s de famille grima- iépée nue, attaché sur elle. En ce moment, son
'1PIIs sous lépaisse couche de poussière dont ils émotion devint si vive qu'elle chancela et qu'elle
etaient couvers. Au fond de cette galerie était fut sur le point de pousser un cri.

'appartement particulier du comte, et en poussant M. de Sivry se leva, et, développant idans ce
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mouvement sa taille haute et majestueuoe, il fit ravages que faisaient chaque jour leq souffrances
à Clotilde un signe poli pour l'engager à appro- sur ses traits, et que jamais elle n'avait remarque
cher. Ede obéit en tremblant, et le vieillard lui dans M. de Sivry cet abattement profond qui se
demanda d'un ton bref, sans cesser de la regarder montrait sur son iisage, dans ce moment où il
fixement: n'avait pas à dissimuler, et qui était l'indice cer-

-Vous êtes, mademoiselle Clotilde, institu- tain d'une fin prochaine.

trice de Mlle de Sivry .... de ma fille ? Un coup d'oil avait suffi à Clotilde pour obser.

Cette question semblait si extraordinaire de la ver tout ce que nous avons pris tant de temps à
part d'un chef de famille à une personne qu'il décrire. Elle restait humble et modeste dans l'at-
voyait presques tous les jours pend- nt six rois de tente le ce qu'allait lui dire le noble vieillard, et
Pannée, que Clotide stupéfaite put à peine balbu- on eut pu entendre les battements de son cour.

ter timidement. Oui, monbieur. -Vous de'ez être étonnée, mademoiselle, dit-

Alors M. de Sivr. lui désigna de la main un il enfin avec lenteur, que moi qui semble ni'uccu-
gran fauMeuil de Svo rdlegnader à ma unper si peu de ce qui se passe dans cette maison

grand faeuil en tapisserie pouro je suis t dont je suis pourtant le mai
seoir, et, se resseyant lui-même, il garda encore tre je vous mande tout-à-coup devant moi pour
un moment le silence, comme s'il eût médité les obtenir certains éclaircissements dont j'a'i besoin.
paroles qu'il allait prononcer. Bien que je me sois relégué dans le coin le plus

Malgré son effroi, Clotilde ne put s'empêcher écarté de mor propre château, pour ne pas tLu-
de jeter ,n regard rapide autour d'elle, afin de bler, par le sr ectacle de mes souffrances et de nies
prendre connaissance du lieu où elle se trouvait. infirmités, la joie et le bonheur de quelques au.
Ce cabinet, qui précédait la chambre à coucher tres personnes plus jeunes que moi ; bien que
du comte, était pratiqué dans la tourel'e où Al- j'aie paru abdiquer tout-à-fait en leur faveur mon
bert et le chevalier avaient vu de la lumière la pouvoir de chef de famille, je n'ai pas moins con-
nuit précédente. Cette observation ne parut nul- tinué à veiller de ma retraite à l'honneur de la fa-
lement frapper la jeune fille, mais elle remarqua mille de Sivry, et j'ai le droit de demander un
avec respect les ornements de ce sanctuaire où le compte sévère à tous ceux qui pouriaient jeter sur
comte ne laissait jamais pénétrer personne. Ses elle une déconsidération qu'elle n'a pas méritée,
croix de différents ordres étaient suspendues synié- A ce début solennel, 1 institutirice televa la tête
triquement à la tapiserie, au-dessous du grand- avec un peu plus d'assurance.
cordon de Saint-Michel, dont il ne s'était pas paré --Je suis à vos ordres, monsieur, répondit-
depuis plus de vingt ans. Sa toque de pair de elle.
France était aussi suspendue à côté d'une urde elle.-Put-ètrc, mademoiselle, reprit le vieillard
épée à poignée d'argent qui, disait-on, avait ap- -
partenue à Henri de Wireux, le chef de la famille après une nouvelle pause, vous vous êtes aperçue
de Sivry. Un arbre généalogique sur parchemin, ce matin qu'une certaine agitation régnait parmi
de grandeur colossale, quelques gravures dédiées tous les hôtes du château de Sivry, et vous n'i-
par les artistes au comte lui-même et qui étaient gnorez pas sans doute à quelles suppositions fa-

écussonnées du Loup, achevaient cette bizarre cheuses ont pu les entraîner les évènements enco-

décoration, qui ne manquait cependant ni de re mystérieux qui se sont passés la nuit dernière

grandeur ni de majesté. dans le jardin ?

M. de Sivry, au milieu de tous ces débris -En effet, monsieur le comte, je crois avoir
d'une splendeur éteinte, semblait lui-même un entendu dire que plusieurs personnes avaient en-
débris vénérable d'une grandeur passée. Quand tendu des cris prè de la >erre, et qu'elles étaient
il se faisait violence par fois et consentait, pour descendues pour savoir quelle en était la cause.
Phonneur de Phos, italité, à se mon.rer en co>tume Mais ma position dépendante at château min-
bourgeois au milieu de ses hôtes et à causer avec terdisant toute question.. .
eux, il semblait peu difl'éèent d'un vieillaîd ordi- -Et cependant, mademoiselle, j'avais, je l'a-
naire, simple dans ses goûts et graves dans ses aI- vouerai, compté sur vous pour obteni quelques
lures ; mais dans cette tourelle féodale, entourré explications à ce sujet... J'eusse pu, il est vrai,
des insigr.es de ses anciennes dignités, enveloppé m'adresser à une autre personne qui doit être par-
dans une longue robe dc chambre de velours qu e 'strute de tout ce qui s'est passé, muas
se drapait en longs plis autour de lui, le comte bien que cette personne soit mon amie, je ne
avait quelque chose d'imposant qui forçait au res- veux pas, pour des raisons qui ne regardent que
pect. Il est vrai de dire aussi que jamais plus moi, la fatiguer de tous ces détails ; pardonnez-
qu'en ce moment les rides qui sillonnaient son vi- moi donc, mademoiselle, si c'est de vous seule
sage n'avaient paru si profondes à la jeune fille, que j'ai désiré apprendre la cause d'un evéne-
que jamais elle n'avait vu de si près le8 terribles nnt devenu un scandale pour toute la maison.

442



LE COIN DU FEU.

-Mo! répondit la jeune fille avec étonne-
tinent ; mais j'ignore, je vous assure, tout ce qui

8'est passé !
-Vou l'ignorez ! reprit M. de Sivry sèche-

mtnt. Alors, c'est à moi de vous exposer ce qui
ct %enn à ma connaissance sur ces fâcheux évé-
nements ; puis, si vous le voulez bien, vous me
dn:inerez quelques conseils snr le parti que doit
iendre le chef d'une grande famille en pareille
occasi....

-Je vous écoute.
-La nuit dernière une femme de cette maison

a eu asez peu de respect pour les souvenirs d'hon-
rieur et de loyante qui depuis tant de siècles se
raitad.ent à cette habitation de mes pères, pour
donner un rendez-vous à un homme dans l'en-
cente du jardin, presque sous mes fenêtres, com-
me si elle eût voulu mettre sa honte sous la sauve-
garde du dernier des Sivry. Le séducteur est
venu par-dessus la muraille comme un voleur et
un lâche, au mépris de l'hospitalité qu'il avait re-
çue bien des fois chez moi, et confiant peut-être
dans l'impunité qu'il comptait s'assurer par le si
ence et le mystère. Heureusement une autre
personne, avertie je ne ne sais comment de toute
cette intrigue, est venue déranger cet entretien et
reprocher energiquement sa faute au plus fort des
JLi coupables. Le bruit de cette altercation -
t :a causc du malheureux scandale qui a tant
aýLgè les habitants de Sivry..

-Tous ces faits sont nouveaux pour moi,
monsieur, répondit la jeune fille avec une sim-
i'1't pluilit de giace, et É* ile pdis uiiîpli-
dre...

-Et vous ne pouvez comprendre, reprit le
comte en s'animant, que c'est de votre bouche
.ume que je débirais apprendre le nom des deux
audacieux ?

-De ma bouche ! reprit Clotilde en se levant
dans un premier mouvement de dignité ble-sée,
'l ini a pu vous faire penser, monsieur, que je
annaissais ce honteux mystère ?

-Rasseyez-vous, mademoiselle, dit M. de
Sry du ton d'un juge qui donne un ordre à un
accue, et croyez que si je vous adresse cette
question, c'est que j'ai la certitude que vous pou-

cz. répondre.

-Monsieur, reprit l'instutiturrice avec une
nobtp hardiesse et en le regardant sans peur pour
cete fois, si c'est une dénonciation que vous dé-
'rZ crer de moi, n'espérez pas que je vous dé-
Merire un secret que j'ignore et que d'ailleurs je
ne trahirais jamais s'il m'avait été confié par
cem; qu'il intéresse, quels qu'ils fussent. Si c'est
unp arruration que vous portez contre moi, je ne

ws que prendre Dieu à témoin de mon innocen-

ce et repousser de toute la force de mon âme l'ac-
tion dont vous me parlez.

La fermeté de cette réponse et la contenance
digne de Clotilde produisirent une certaine impres-
sion sur le comte. Ses sourcilb se contractèrent
légèrement et ba tête se pencha quelques secondes
sur sa poitrine dans l'attitude de la réflection ;
maia il r entôt avec initne .

-Peut-être pensez-vous, mademoiselle, que les
renseignements me manquent pour arriver à la
connaissance précise de la vérité dans toute
cette aventure; aussi pour vous prouver que je
suis mieux informé que je ne vous ai d'abord paru
l'être, je puis déjà vous dire le nom du jeune inso-
lent qui s'est yintroduit furtivement chez moi la
nuit detnière. .. C'est M. Albert Latouche.

Clotilde à ce nom tressaillit de tous ses mem-
bres. Son attitude ferme et assurée changea su-
bitement ; une pâleur mortelle couvrit son vi-
sage :

-Albert! s'écria-t-e'le avec étonnement, c'é-
tait lui ! un rendez-vous.. la nuit! oh êtes-vous
bien sûr de ce que vous dites, M. le comte !

-Je l'ai vu, mademoiselle, répondit le vieil-
lard d'un ton bref.

-Oh ! mon Dieu ! mon Dieu s'écria l'insti-
tutrice avec un accent déchirant.

Elle ne laissa tomber dans un fauteuil, et, cou-
vrant son visage avec son mouchoir, elle se mit
à sangloter. M. de Sivry la regarda un moment
en silence, et sembla attendre que la première
explosion de cette affreuse douleur fut passée.
Puis il reprit en scindant chacune de ses pa-
roles :

-Je vois qu'on ne m'avait pas trompé ! il n'est
pas difficile maintenant de savoir quelle est cette
jeune personne que l'amour avait entraîné à une
démarche si coupable. .

Clotilde se redressa tout-à-coup.

-Eh bien, monsieur, demanda-t-elle avec
égarement, cette femme qu'il aime.... Vous la
connaissez ; quelle est-elle ? Dites-moi de grâce
si vous connaissez cette femme pour laquelle il a
fonulé aux pieds tant die sentiments généreux et sa-
crés ?

Un grand étonnement se peignit sur les traits du
comte en entendant cette question singulière.

-Mademoiselle, reprit-il en l'examinant avec
at.ention, si j'en crois les rapports exacts qui
m'ont été faits, deux femmes seules, parmi celles
qui sont au château en ce moment, ont éveillé
les soupçons. L'une est mademoisseMle de Sivry...
ma fille. Et je n'admettrai jamais, continua-t-
il en s'animant, qu'unejeune demoiselle qui porte
un pareil nom, qui a été élevée dans les senti-
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ments de grandeur et de noblesse quisont l'apana-
ge de notre famille, que la fiancée et bientôt l'é-
pouse du duc de Saint-C.. .que j'attends de jour
en jour au château, puisse descendre si bas
qu'elle donne des rendez-vous au fils d'un misé-
rable parvenu.

-Et l'autre monsieur le comte ?
-Et l'autre ?.., la question est bien audacieu-

se ! L'autre.. .c'est vous...
-Moi ! s'écria la jeune fille en se redressant

par un mouvement sublime de fierté.

-Oui, vous, mademoiselle Ch.tilde, s'écria le
compte avec un- accent impérieux ; vous, que
vos larmes, que votre attitude, vos paroles accu-
sent ! vous, Gui avez abusé de la confiance de
ceux qui vous ont placée près d'une jeune fille
dont vous deviez- être la compagne et l'exemple !
Oui, c'est vous qui êtes devenue un objet de
scandale et de honte pour toute la famille de Si-
vry ! .. Osez dire que vous n'êtes pas coupable !
Osez rejeter sur une autre cette accusation que
toutes les personnes de cette maison ont déjà fait
tomber sur votre tête.

Clotilde était restée debout ; un vif incarnit
avait remplaoé sa pâleur et le feu de ses yeux
avait desséché les larmes dont ils s'étaient remplis
un instant auparavant. Quand le comte eut fini
de patler, elle ouvrit la bouche pour répondre ;
son bras se tendit par un mouvement énergique,
comme pour repouser la honte qu'on voulait lui
faire subir. Mais il sembla qu'une réflexion vint
urrêter tout-à-coup les paroles d'indignation qui
accouraient sur ses lévres ; son bras se détendit,
sa tête s'inclina vers la terre, et elle murmura en

-me laissant te aber sur son siège :
-Nor... .j ne répondra pas.
Cette parole sembla un aveu à son inflexible

juge, et il cortnua après un moment d'attente .
-Ce malin M. Albert Latouche a reçu de ma

part une invitation formelle de ne reparaître ja-
mais au château de Sivry. Quant à vous, made-
moiselle...

-Vous me chassez aussi... n'est-ce pas mon-
sieur ? dit la jeune fille avec fermeté.

-Vous partirez dans deux heures; les ordres
sont déjà donnés à Antoine, mon valet de cham-
bre, pour qu'il vous conduise dans la calèche jus-
qu'à la ville la plus voisine. Vous ne ferez d'a-
dieux à pei.onne, parre que des adieux ne se-
raient peut-être qu'un scandale de plus...

-Jobéirai, monsieur.
-Du reste, continua le comte avec froideur

en prenant un papier sur la table, comme je bais
que vous êtes sans parents et sans fortune, et
q1u'avant cette funeste catastrophe vous aviez tou-

jours mérité l'estime et l'affection de ceux qu
vous entouraient, je ne veux pas que vous quit.
tiez la famille de Sivry sans avoir obtenu une
preuve de sa reconnaissance pour vos services
passés : celle qui a été la compagne et l'amie de
ma fille ne doit plus connaître l'indigence. Prenez
ce papier ; c'est un acte en vertu duquel mon no-
taire de Paris vous comptera une pension viagere
de trois mille livres.. . Le contrat vous en sera re-
mis plus tard au domicile que vous indiquerez.

Clotilde prit le papier que lui présentait le comte,
le déchira sans forfanterie et sans colère, puis elle
dit d'une voix calme et mélancolique :

-Ne vous offensez pas de ma hardiesse, mon-
sieur ; mais si vous croyez que je n'ai pas le droit
de repousser vos reproches et votre mépris, j'ai
du moins celui de refuser vos présents Vous l'a-
vez dit, monsieur, je ne suis qu'une pauvre jeune
fille sans parents, sans amis, abandonnée depuis
ma naissance aux hasards d'une vie misérable, et
cependant, monsieur le comte, en quittant le châ-
teau de Sivry, je ne voudrais emporter avec moi
qu'une chose que vous ne pouvez m'accorder...
un peu de votre estime. Vous voyez donc bien
qu'il faut que je m'éloigne sans rien demander et
sans rien obtenir! Dieu veuille, monsieur, que je
ne vous laisse pas un remords, si tar.t est cepein.
dant qu'une aussi humble créature que moi pusse
vous laisser seulement le souvenir de son nom!

Sa voix était si douce et si pure pendant qu'el-
le prononçait ces paroles, sa pose avait tant de
grâce et de majesté, que le comte ne put se de-
fendre d'une émotion profonde. Il la contempla
un moment avec hésitation, et il s'écra enfin
comme s'il se parlait à lui-même :

-Etrange créature ! j'oublie en l'écoutant que
la femme n'est qu'un melange d'hypocrisie et de
fausseté ! Oh ! n'est-ce-pas, continua-t-il avec un
peu de délire en se tournant vers elle, que votre
faute à vous n'est que de 1-entraînement de jeu-
nesse ? N'est-ce pas que si vous aviez cu une
fortune, iiii rang dans le monde, un appui, que
sais-je ! une famille, un mari qui vous ainâ,
vous n'eussiez pas succombé ? Oui, oui, on
peut trouver quelque excuse pour vous, jeune
fillle, tandis que d'autres.. .

Il s'interrompit brusquement et poussza un pro-
fond soupir.

-Et cependant, reprit-il après un nouveau si-
lence, je ne puis, malgré tant d'excuses, vous
accorder votre pardon... Le château de Sivry est
comme un sanctuaire dont il faut repouser qui-
conque l'a profané. Voyez-vous, continua-t-il
en tendant la main vers l'arbre génèalogique qui
était placé devant lui, voyez-vous à l'extiémité
de cette antique souche de ma famille, ce rejeton
seu\ et isolé qui en est le couronnement ? ce
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rejeton, c'est moi ; je suis le dernier de ma race
et ie vais bientôt mourir. Quand ce nom antiq ie
et réé* que m'ont tranmis mes père se sera
étit avec moi, il faudra que ce nom soit sans
faudr comme celui qui l'a porté le premier ; il

'< que cette demeure qu'ont habitée mes abeux
'oIt sainte comme un temple! Vous ne savez

.jeune fille, combien un nom glorieux comme
'n'en est difficile à porter, vous ne savez pas

ce a terribles sacrifices impose la nécessité de le
coserver pur 1
SSa Voix s'était affaiblie peu à peu et finit par

leéteindre tout à coup. Son regard si perçant
dele naire prit une fixité effrayante semblable à

erit d'un cataleptique. La jeune fille attendit
blci qu'il lui adressât la parole, mais il sem-

t déjà avoir perdu tout sentiment de la réalité.
&doAieu, monsieur, dit la jeune fille avec une

dà.jeur angélique en prenant congé: Dieu vous
la Paix de l'âme...

dC fut à peine si le vieillard parut avoir enten-
et et a dieu; cependant il fit un signe de la main
Un tasa aller sur le dossier de son fauteuil, dans

Orne abattement.
Cqltilde traversa lentement la bibliothèque, et

de elle eut ouvert la porte du fond elle jeta un
j regard sur le comte de Sivry ; il était tou-

p l dans la même attitude, et de loin, à voir sa
l r et son immobilité, on eut dit un cadavre.

enle referma la porte derrière elle, et, libre
enei de toute contrainte, elle s'arrêta quelquessecondes 9op pour donner cours à la douleur contenue

~ Pressait. Puis courant avec une sorte de
elle % l'extrémité de la galerie des tableaux,

allait regagner sa chambre pour faire ses pré-
blatif de départ, quand Hermance, qu:i sem-

trattndre, se présenta tout à coup sur sonpoase.

4le de S.i-Veié té 'vry était agitée, et ses traite boule-
sait ClMoignaient d'angoisses secrètes. Elle
cipitat olilde par la main en lui disant avec pré.

.:'
-ivry bien, mademoiselle, vous avez vu M. de

grrâe. que vous a-t-il dit 1 que voulait-il ? de

s rdeiselle de Sivry, dit-elle avec une
da ristee, je sais maintenant à quoi ten-
Out<.p marques d'amitié que vous me donniezheure I Mais rassuréz-vous ; c'est la pau-

de la nom qu portera la peine des fautes
et riche demoiselle. Je n'ai pas ou.

je s*a.que je dois à votre famille et à vous, et
et V , 'n Oacrifier pour voustous! Vous aimez
puisan ltes aimée> vous... Vous serez estimée,etje ,s heureu.. .Pour mil, on me chasse,e. Urrai de honte...

En parlant ainsi elle voulut s'enfuir, mais Her-
mance la retint et lui dit avec force:

-De grâce, Clotilde ! écoutez-moi...Vous ne
savez pas que M. Albert...

L'institutrice se dégagea avec dignité.
-Mademoiselle de Sivry oublie, dit-elle d'un

ton imposant, que M. le comte, en me renvoyant
du château, m'a rendu le droit de ne plus obéir
à personne.

Et en même temps elle s'éloigna rapidement.
dans la direction du grand escalier, pendant
qu'Hermance disait avec désespoir en appuyant
.on front contre la muraille de la galerie :

-Et maintenant que faire, grand Dieu!

V.

La chambre du chevalier de Clermont avait
cet aspect antique et sévère dont le caractère
s'était conservé dans toute sa pureté au château
de Sivry. C'était une vaste pièce dont les mu-
railles étaient garnies du haut en bas d'immenses
tapisseries, ouvrage de toute la vie de quelque
dame châtelaine. Le lit à ciel était recouvert
d'une magnifique brocatelle dont les reflets dorés
avaient quelque chose de somptueux et d'éblouis-
sant. Les autres meubles, quoique de différente.
époques, étaient tous en chêne noirci par le tem
et plus ou moins de sculptures. Au-essus de
massive cheminée de marbre qui en hiver dev*t
donner plus de froid que de chaleur à P'apparte-
ment,s'étalaient orguilleusement l'éternel loup
d'argent et la devise latine de la famille ; d'épais
rideaux de damas rouge laissaient tomber sur tout
cela un demi jour qui convenait à la méditation.

Cependant les goûts, les meurs et les habitudes
toutes mondaines de celui qui occupait cette
chambre se manifestaient dans une foule de petit.
objets qui semblaient plus spécialement affectés à
son usage et qui sans doute lui appartenaient en
propre. Près du lit était accrochée une petite
bibliothèque portative en acajou qui contenait
les ouvrages les plus remarquables des écrivains
de notre époque. Sur la cheminée, sur les meu-
bles polis par l'usage de plusieurs générations, on
trouvait ça et là les statuettes-charges'de Dantan,
les suaves et fraîches lithographies qui naissent-
sous le crayon facile de Gavarni; puis les peti»s.
futilités artistiques de bronze, d'émail et d'or, qui
sont aujourd'hui le complément indispenabe dle
tout mobilier élégant.

Pendant que se passait Pimportante entrevue du
comte de Sivry et de la Clotilde, le chevalier lui-
même n'était ni indifférent ai cale dans Cette
chambre isolée que nous venons de décrire. As-
sis devant une table chargée 'de papiers qui sem-
blaient être des actes impoitants, il les classait
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avec soin dans une cassette de palissandre ouver
te devant lui. Il était morne, soucieux, et prè
de sa main était un gros paquet cacheté de noi
qui ressemblait à un testament.

On so souvient en effet que, le jour même,
M. le Clermont, devait se battre avec Albert
Latouche, et son existence tenait sans <Joute
par des liens secrets au sort de plusieurs autres
personnes, car, outre le testament dont nous
avons parlé, quelques autres paquets portaient
de2 souscriptions particulières. Malgré l'im-
portance d'una pareille occupation, le chevalier
éprouvait des distractions fréquentes; par mo-
ments il prêtait l'oreille comme s'il eût cru en-
tendre s'approcher une personne qui devait lui
apporter d'intéressantes nouvelles; puis il con-
tinuait son travail après avoir reconnu avec
chagrin qu'il s'était trompé.

Enfin, cependant, on frappa doucement, et
le chevalier, après avoir caché précipitamment
les papiers dans la cassette, alla deverrouiller
la porte qu'il avait solidement fermée dans la
crainte d'être surpris au milieu de ces graves
occupation,.

Hermance entra aussitôt, et sans doute ce
n'était pas elle qu'attendait le chevalier, car une
expression d'étonnement et d'impatience se
peignit sur ses traits.

-C'est vous, mademoiselle ! demanda-t-il
froidement, nais-je savoir quel motif si pres-
sant...

-Oh! pardonnez-moi, monsieur, dit Her-
niance, plus inquiète et plus agitée que jamais,
pardonnez-moi de venir ainsi déranger vos pro-
jets de solitude !.... mais vous m'avez dit bien
souvent que vous m'aimiez comme un père, que
dans toutes les circonstances, dans tous les
temps, si j'avais besoin de conseils, de dévoû-
ment, je devais m'adresser à vous; eh bien,
je viens vous rappeler votre promesse, je viens
vous demander conseil et protection. ..- Oh !
de grâce, monsieur, éclairez-moi et sauvez-
moi

En même temps elle joignit les mains en san-
glottant et prit une posture suppliante.

Le chevalier ne prononça pas un·mot, mais il
s'appuya contre la muraille, comme s'il lui edt
été impossible de se soutenir, et il resta quel.
ques instants dans un état d'anéantissement
complet.

-Oui, continua la jeune fille avec désespoir,
elle est p erdue, déshonorée, si vou. 'aban-
bonnez, si vous ne la secourez....Mais vouq
viendrez à son aide, n'est-ce pas, monsieurj
Je ne sais pourquoi, mais j'ai dans la pensée
que vous n'aurez qu'à voir M. le comte pour
obtenir aussitôt la grâce de la pauvre Clotulde,
et vous ne nous refuserez pas cette démarche,
vous qui êtes si bon !

Mais le chevalier ne l'écoutait pas, et encore
sous le coup de la révélation qui venait de lui
être faite, il murmurait peut-être sans s'en aper-
cevoir, malgré ses habitudes de dissimulation:

-Il est donc vrai ! c'était elle! Il a tout vu.
Hermance, préoccupée de l'imminence du

danger pour so& ancienne compagne, continuait
ses prières et répétait avec des instances de
plus en plus pressantes :

-Mais comprenez donc, monsieur le chle.
valier ! il faut que vous vous hâtiez, ou il sen
trop tard ; j'ai vu déjà Antoine préparer la ca-
lèche pour le départ de Clotilde. Dans une
heure elle sera partie ! M. de Sivry est encore
chez lui ; allez le trouver ; demandez-lui grâco
polr elle.....

A force d'entendre les mêmes choses, le
chevalier sembla enfin sortir de la torpeur dans
laquelle il était plongé. Les dernières paroles
d'Hermance le frappèrent surtout vivement :

-Demander grâce pour elle ! dit-il en se
levant dans un trouble inexprimable ; demander
grâce au comte de Sivry, à cet homme de
bronze et de granit, quand il la sait coupable,
quand elle a profané sa maison ! Non ! non!
ajouta-t-il en se promenant rapidement dans la
chambre, il a raison ! que justice soit faite.•••
coupable ! coupable .r

-Mais si elle ne l'était pas! s'écria Her-
mance dans un élan de générosité plus puisant
que toute sa prudence.

-Qu'y a-t-il donc, mon enfant? demanda Le chevalier s'arrêta net et fixa sur Mlle de
le chevalier avec un accent de bonté ? je ne Sivry un regard de feu.
vous ai jamais vue si troublée, vous d'ordinaire -Innocente! Clotilde! mais qui donc alors...
si folle, si gaie.. . . 1 1asi flle su ate...-Moi ! dit Hermance en tombant ' genoui

-Ce au'il y a ! reprit Hermance, les yeux devant lui,
baignés de larmes, mais vous ne savez donc -Vous, iermance de Sivry! dit le chava-
pas ce qui vient de se passer chez mon père? lier à voix basse en s'approchant d'elle rapid-
Vous ne savez pas que '.ette pauvre Clotilde..-. ment.

-Eh bien! -Moi! répondit la jeune fille toujoUrs ProS
-On la chasse. Dans une heure elle aura ternée et d'une voix entrecoupée de sanglots

quitté le château vous savez tout. la nuit dernière.. dans la
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1r~e e....Ohj'ai retenu vos terribles pa-
S ... " Il aime l'une, disiez-vous, il veut

etuer l'autre." Vous ignoriez quelle était
e femme qui se déshonorait pour lui ?

'tat celle qu'il n'aimait pas !
Le chevalier n'avait qu'une pensée:
"Clotilde ! pauvre Clotilde!

te ) ! vous la sauverez, n'est -ce pas main-
ni reprit Hermance en se relevant ; vous

f oufrirez pas qu'elle porte la peine de ma
éte .Ecoutez, monsieur de Clermont, vous
Ce 'nmon seul souti, mon seul defeneur....

0 rterrible aveu, jA ne P'ai fait qu'à vous. Ma
peur' ne m'eût plus aimée, mon père me fait

au! Ne trahissez pas ma confiance....
Suez Clotilde 1

li .h! je la sauverai, je vous le jure, dit I
ier avec transport.

l'ehais de ce momen: il commença à maltriser
dantttion qui s'était fait jour malgré lui pen-

e4ttO crise, et bientôt elle céda la place à
snt ideur et à son calme accoutumés. Les

0irnents tumultueux furent refoulés dans cette
Profonde, impassible à la surface.

>% ,coutez-moi, mademoiselle, dit-il en la
à . nt Par la main et en la forçant doucement
$lltasseoir, il m'importe pour secourir plus

vou.,nen0t Mlle Clotilde sans vous nuire à
'est m e, que je sache exactement ce qui

rité assé Répondez-moi donc avec sincé-
horrai Moindre trreur ou le moindre mensonge
Pour ait entrainer de grands malheurs pour vous,

a filde, pour nous tous ? D'abord est-il
'qu vus9aimiez M. Albert Latouche ?

râce r monsieur le chevalier, répondit Her-
dire avec confusion, j'aurais cru pouvoir vousYoque Oui, aujourd'hui le doute est venu.

relles révélations de la nuit dernière
eut..ceairée sur mes véritables sentiments....

$ll tre la légèreté, l'étourderie d'une jeune
ln e Par les gatteries ont pu me faire croire

au¡ ie r9et. -.. Mais il ne m'aime pas, lui, j'en
usi, , il aime Clotilde et Clotilde Paime

rais est bien, dit le chevalier d'un air pensif;
POur Pouvez-vous m'assurer que c'étai fier
ait remière fois que ce jeune hohmm obie.

. e, ez-vous ?
Jure était la première, monsieur, je vous le

-. de C
SClermont réfléchit un moment:Part da est moins grand peut-êîre. qu'il ne

a-ttil au enfin après un silence ; peut-être
aee fond de tout ceci qu'une démarche
do ont les résehatg ont été trop graves.

erri e aiera de conjurer porage. ... Je

-A l'instant I à l'instant même, n'est-ce pas
monsieur le chevalier ?

-Vous ne savez pas, mademoiselle, dit M.
de Clermont avec tristesse, à quel homme je
vais demander cet acte de justice. Vous ne
savez pas que si je n'employais certaines res-
sources que j'ai réservées pour une occasion
solennelle, ni les prières ni les larmes du monde
entier ne pourraient vaincre la volonté de ce
terrible vieillard, quand il Pa exprimée une fois f
Priez Dieu, Hermance, que vous n'attiriez ja-
mais sur vous ni la colère ni )a haine de votre
père !

-Vous me promettez du moins qu'il ne saura
pas....

Au moment où Mlle de Sivry allait exiger
du chevalier un profond secret sur la révélation
qu'elle venait de lui faire, on frappa à la porte,
et presqu'aussitôt la comtesse parut. Her-
mance se leva avec confusion, et sa mère lui
demanda avec sévérité:

-Vous ici, Hermance? Vous êtes venue
ennuyer le chevalier de vos pleurnicheries t
Vous ne pouviez souffrir cette demoiselle quand
vous étiez ensemble, et maintenant que vous
allez vous séparer, vous voilà désolée. Il parait,
chevalier, continua-t-elle en se tournant du côté,
de M. de Clermont, que j'ai été prévenue et
que je n'ai plus rien à vous apprendro au get
de cette... .Clotilde.

-Je sais tout, madame, répondit le chev-
lier, en ouvrant la cassette qui était sur la table
et en retirant un paquet cacheté qu'il plaça dans
sa poche ; et que fait-elle maintenant, cette....
Clotilde ?

-Elle s'est enfermée dans sa chambre ; elle
ne veut ni ouvrir ni répondre ; je crois qu'elle
écrit. Eh bien I chevalier, vous voyez que je
ne m'étais pas trompée :. C'est bien elle qui, la
nuit dernière....

-Prenez garde, madame, dit le chevalier
avec une intention secrète qui n'échappa pas à
la comtesse ; vous devez comprendre mieux
que personne combien d'injustes soupçons sont
dangereux et font souffrir... .Ne vous hatez pas
de condamner Mlle Clotilde, et surtout veuilles
l'empêcher de quitter le chateau avant mon
retour

-Où donc allez-vous,. chevalier ?
-Je me rends chez M.. de Sivry, votre-mari.
La comtesse recula d'un pas.
-Vous, s'écria-t-elle en le regardant fixe-

ment, vous chez le comte de Sivry, en tète-à-
tête!....Yous avez donc perdu la mémoire,
chevalier, ou la raison t

-Ni l'une ni 'autre, madame, reprit Cler-
mont avec gravité, car tout, à l'heure je vais
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avoir besoin do l'une et de l'autre ; mais vous,
pendant cette entrevue qui sera plus imoortante
que vous ne pensez, veuillez retenir Mlle Clo-
tilde au château, je vous en prie expressément.

-Cela m'est impozsible ! les ordres sont
donnés par M. le comte lui-même, et vous savez
q1u'il n'est personne ici, pis même moi, qui ose
contrevenir à ses volontes.

Pendant cette conversation, le chevalier et
les danes étaient sortis de la chambre et avaient
gragné le grand escalier qui conduisait aux ap-
partements du comte. Au moment de su sépa-
rer d'elle, M. de Clermont dit à voix baise a
la comtesse :

-Si une injure était faite à Mlle Clotilde, ce
serait sur moi qu'elle retomberait ! Si Mlle
Clotilde quittait le château de Sivrv, je le quit-
terais pour toujours aussi....

-Vous, chevalier ! Mais, je vous en sup-
plie, expliquez-moi d'où vient ctt étrange inté-
rêt pour....

-Malame et mademoiselle de Sivry, dit
chevalier d'u ton grave, faites des voux pour
que je parvienne à attendrir le cœur de votre
mari, de votre père, car ce n'est pas seulement
du sort de Mlle Clotilde qu'il s'agit, mais du
vôtre et du mien.

En achevant ces mots, il s'inclina et s'éloigna
rapidement.

[A cONTINUER.]

P O E S I E.

Le grand homme vaincu peut perdre en un instant
Sa gloire, son empire, et son trône éclatant,

Et sa couronne qu'on renie,
Tout, jusqu'a ce prestige a sa grandeur mêlé,
Qui faisait voir son front dans un ciel étoilé ;

Y garde toujors son génie !

Ainsi, quand la bataille enveloppe un drapeau,
Tout ce qui n'est qu'azur, écarlate, oripeau,

Frange d'or, tunique de soie,
Tombe sous la mitraille en un moment haché,

Et, lambeau par lambeau, s'en va comme arraché
Par le bec d'un oiseau de proie !

Et qu'importe ! à travers les cris, les pas, les voix,
Et la mêlée en feu qui sur tous à la fois

Fait tourner son horrible meule ?
Au plus haut de la hampe, orgueil des bataillons,
Où pendait cette pourpre envolée en haillons,

L'aigle de bronze reste seule !
VIcToR HoUo. t
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